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2022 

 
Lettre n°4 - Février 2022 
 

 

Bonjour, Voici la lettre info n°4 des personnes allocataires du RSA !  

Cette lettre n°4 porte toujours sur le thème des « préjugés » qui pèsent parfois sur le 

dispositif RSA et sur les personnes au RSA, mais aussi sur un autre thème : le thème de l’emploi  

 
Et si on sortait des images caricaturales  

du RSA ?  
Dessins de Jean-Paul 

Témoignage  
 

Passer par la case RSA, cela fait-il de 
moi une fainéante ? 

Penser à reprendre une activité 
professionnelle quand on est au RSA et 
qu'on se consacre depuis des années à 
un membre de sa famille dépendant (du 
fait de son âge ou d’un handicap), ce 
n'est pas une mince affaire… Cette 
dépendance nous a amené à ne plus 
pouvoir « travailler ». 
Comme la plupart des personnes 
comme moi « aidantes », je suis plutôt 
hyper active mais pas encore reconnue 
dans le monde du travail. Mes activités, 
en dehors de cette aide apportée à mon 
fils, se font bénévolement et souvent en 
Visio afin de pouvoir rester disponible 
au maximum pour les besoins de mon 
enfant. 
Au regard de la société, je ne travaille 
pas et pourtant je n’arrête jamais. Je 
n'ai pas de salaire et cela dérange les 
« préjugeurs » : pour eux, je perçois le 
RSA et donc je profite du système ! 
N’ayant pas encore de visibilité sur 
l’Avenir de mon enfant, comment puis-
je penser mon propre avenir 
professionnel ? Quelles perspectives ? 
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Grâce à cette expérience personnelle, j'ai pu développer au maximum 
certaines compétences ou qualités telles que la bienveillance, la 
patience, l'organisation et le sang-froid face à certaines situations 
délicates.  Alors j'ai réfléchi encore et encore pour imaginer un après.  
J'ai donc pensé à rechercher une formation que je pourrais faire de 
mon domicile à mon rythme pour aboutir à un projet exploitant ces 
compétences. Ce sera une formation en lien avec le monde animalier. 
Pour cela, il me faudra trouver un financement pour accéder à la 
formation.  
Quand la situation de mon enfant me le permettra, j'aurai ainsi obtenu 
un diplôme supplémentaire et celui-ci en poche, je pourrai me projeter 
vers un métier de passion.  
C'est la solution vers laquelle j'ai décidé de m'orienter…une solution 

pour une réinsertion réussie ! �                                           
 
 Emmanuelle 
 

 

Quel que soit notre 
statut administratif 

(« au RSA », ou 
« en emploi » ou…) 

nous avons tous 
des « activités » qui 
nous permettent de 

« donner », 
d’ « apporter 

quelque chose à 
d’autres », tout en 
développant des 

« compétences » ! 
 

Nous avons tous 
« une place » à 
prendre dans la 

société !  
 

 
 
 
 
 
« Un 
chemin 
n’est qu’un 
chemin 
parmi des 
millions de 
chemins »
… 
 
 
 

Dessins de 
Jean-Paul 
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Témoignage  
 

Et si, avant de parler « emploi », on 
commençait par reprendre confiance en soi ? 

Les ateliers d’expression libre 

 
          J'ai rejoint l'atelier écriture fin mai sur les conseils de mon assistante sociale. Celle-ci m'a 
présenté l'activité comme étant un moyen pour moi de sortir de mon isolement, de rencontrer du 
monde. Il est vrai que voir des gens régulièrement, toutes les semaines en l'occurrence, permet de 
mieux structurer sa semaine qui souvent manque de repères réguliers. Je ne cacherai pas que mon 
appréhension, au départ, était assez importante. En effet, je me demandais, si j'étais capable de 
relever le défi de l'écriture. En outre, mon angoisse de devoir me confronter à des inconnus me 
faisait craindre des moments difficiles à gérer. 
 
           Le problème que je rencontre depuis des années est celui lié à mon savoir-être. En effet, de 
nombreuses expériences relationnelles (professionnelles ou autres) m'ont fait me rendre compte à 
quel point quelque chose ne passe pas entre moi et les autres. Ce mal-être que je ressens depuis si 
longtemps au fond de moi est souvent une source de tensions avec les gens que je rencontre. Cette 
impression d'être différent des autres et de ne pas pouvoir communiquer comme je le souhaiterais 
avec autrui a eu pour effet de me faire me replier sur moi-même ; je recherche de moins en moins le 
contact avec les autres car je sais que cette relation sera, à court ou à moyen terme, source de 
problème. Le fait de ne pas m'aimer assez et de ne pas avoir confiance en moi et en mes capacités 
sont sans doute des explications de ma situation actuelle. Lorsque l'on ne s'aime pas suffisamment, 
on ne peut pas aimer les autres et donc il est difficile d'aller vers eux sans craindre les regards 
« critiques » qu'ils pourraient avoir à votre égard. 
          Lors de ma première réunion avec le groupe, Michel Suzzzarini, notre encadrant pour le projet, 
nous a parlé de la réalisation d'un livre en commun. Cela m'avait semblé un peu fou à l'époque, mais 
que de chemin parcouru depuis ce mois de mai ! 
          Quant à mon autre crainte, concernant mon rapport avec les autres participants, je dois 
reconnaître que les choses se sont plutôt bien passées. Il est vrai qu'au départ, j'ai ressenti une sorte 
d'appréhension envers les autres membres. Je craignais les réactions que mon comportement ou 
alors mon caractère un peu spécial n'allaient sans doute pas tarder à faire naître. Je décidai malgré 
tout, d'aller vers les autres, de tenter de briser la glace, de lutter contre mon naturel réservé qui 
souvent m’empêche de faire le premier pas vers l'autre. 
Quant au travail lui-même, j'ai été un peu surpris par ce que Michel nous demanda de faire. A partir 
de quelques mots que nous devions lier à d'autres mots auxquels ils nous faisaient penser, je me 
rendis alors compte que ces associations de mots ouvraient sur des phrases et un récit complet ! Au 
départ, mes textes étaient plutôt détachés de moi, assez éloignés de ma propre existence. Pourtant, 
petit à petit, je me rendis compte que je m'appropriais mon personnage et qu'une certaine fusion 
entre sa vie et la mienne s'était opérée et cela autour de quelques thèmes bien précis. Je venais 
alors de réaliser que l'écriture pouvait vraiment représenter une catharsis. 
Mi-décembre dernier, nous avons participé à la Journée des Solidarités au Conseil départemental. 
Nous avons alors eu l'occasion de présenter notre travail en lisant des extraits de nos textes devant 
un parterre de conseillers départementaux. Cela m'a permis, à titre personnel, de prendre confiance 
en moi en lisant un texte devant près de 200 personnes ! Au départ, cette lecture s'annonçait 
périlleuse mais je me rendis compte, après l'avoir réalisée, que souvent nous nous imposons nous 
mêmes nos propres limites. Celles-ci peuvent généralement être dépassées par une plus grande 
confiance en soi. 
          Pour résumer, l'ambiance au sein du groupe est bonne, nous nous voyons assez souvent pour 
boire un café chez l'un ou chez l'autre. Cet atelier m'aura permis de reprendre confiance en moi 
dans ma vie de tous les jours et dans mes relations avec autrui. Le groupe m'a bien accepté tel 
que je suis et cela m'a redonné de l’assurance. Je me dis qu'avec cette confiance qui renaît, de 
nouveaux défis vont pouvoir s'ouvrir à moi. 
Bertrand. 

Ateliers d’écriture : 06 09 47 26 40 michel.bonjour.suzzarini@gmail.com 
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          Parfois 
nos enfants, 
nos proches, 
nous donnent 
envie de ne pas 
baisser les bras 
et de faire un 
pas pour 
progresser et 
progresser, 
encore et 
encore… 

La perception du travail par nos enfants 
 
          Comment inculquer la valeur du travail, l'importance d'avoir un 
emploi à son ou ses enfants lorsque le vôtre ne vous a jamais vu rentrer 
du "boulot" ? 
          Pense-t-il que je suis fainéant, que je ne sais rien faire, que je ne 
suis pas comme les "autres papas" ? Pense-t-il que nous sommes 
pauvres ? à cause de moi alors...car lui il travaille à l’école… 
          J'aimerais, et lui aussi sûrement, qu'il puisse répondre (car la 
question se posera) : « mon père fait tel ou tel métier ! » 
          Les préjugés sont partout dans les discussions, dans les écoles, 
les familles, même dans les associations sportives de nos enfants. 
Pour beaucoup d’activités, qu'elles soient culturelles, sportives ou 
autres, il faut souvent dévoiler sa précarité (justificatif de "pauvreté" ! 
Attestation RSA, quotient familial, résidence habituelle) pour demander 
des réductions de prix alors que nous aimerions payer le tarif normal : 
la cantine, la garderie, les centres de loisirs, la bibliothèque, le sport... 
Il est normal de justifier, mais parfois c'est trop. Bref, mine de 
rien l'enfant le voit et comprend très tôt cette situation de différence 
sociale. 
          D'où l’importance du bénévolat, des ateliers divers qui 
participent à notre réinsertion, de rester actif devant nos enfants, 
de s'intéresser aux expositions, aux concerts, à la nature (potager, 
plantes, forêts, écologie), faire du sport, trouver des 
plaisirs simples, ce ne sont pas forcément les plus coûteux qui 
rendent le plus heureux. 

Etre au RSA, ce n'est pas "canapé télé" toute la journée ! 
          Pour l'instant, mon fils est assez jeune et ne m'a pas parlé de 
remarques de ses camarades (il a 8 ans) mais parfois les ados sont 
durs entre eux. En lui parlant de la Team Insertion et du projet d'écrire 
à ce sujet, il me disait que toutes ces activités réunies 
(atelier d’écriture, secours populaire, team insertion et les à-côtés), 
étaient pour lui un exemple ! J'étais heureux de cette remarque. Je 
pense qu'il a compris que je cherchais par là des solutions pour trouver 
un "vrai travail "afin d'améliorer notre quotidien. Il sait aussi que je 
serais plus épanoui grâce à ce travail (chantier d’insertion bâtiments 
pour commencer). 
Dans tous les cas, je sais que ce n'est pas évident de bien s'occuper 
d'un enfant lorsqu’on est seul et de retrouver un emploi ou une 
formation tant qu'il n'est pas assez autonome, surtout lorsqu’on se 
retrouve au RSA, quelle que soit la raison. Et l'enfant subit cette 
situation, mais s’il voit qu'on se démène pour s'en sortir il sera fier de 
nous.  J 'ai été agréablement surpris de ma discussion à ce sujet avec 
mon fils et chacun fait ce qu'il veut mais je trouve intéressant d'en parler 
avec son enfant afin de le rassurer sur la situation de précarité que nous 
vivons et qu'elle soit comprise par les plus jeunes. 
Réussir ou s'épanouir dans sa vie n'est pas seulement avoir un 
job et gagner beaucoup d'argent, c’est peut-être un peu difficile à 
expliquer dans un monde où les enfants nous voient consommer de 
plus en plus et devenir de plus en plus individualistes, mais il faut 
positiver et se dire que les mentalités peuvent changer, et que l'entraide 
existe encore. Et si on positive, même si c'est parfois dur, notre enfant 
sera positif ! "Il faut aimer pour être aimé, il faut aider pour être aidé" / 
Mickael 
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Le RSA, qu’est-ce ? Selon wikipédia, à l’origine, il y a eu « l’aide aux 
femmes » en 1973, transformée en « aide aux familles », qui devint le 
« Minimum social garanti », puis le « Revenu Minimum d’Insertion », qui 
finira par s’appeler le « Revenu de Solidarité Active ». J’entends dans 
tous ces termes que ces aides ont été inventées pour permettre aux gens 
démunis de garder un niveau de survie afin de pouvoir continuer de 
participer à la vie commune. Malheureusement la majeure partie de la 
population (active, donc salariée) ne retient que les termes « Revenu », et 
« Solidarité » et fait comme s’il n’y avait pas ce petit mot qui fait toute la 
différence : « Active ». 
 
Oui je suis actif, très actif même. Je bénéficie du RSA pourtant, 
comment cela est-ce possible ?  Parce que mes activités ne me 
fournissent pas de revenus mensuels suffisants pour en vivre. 
Certaines même ne rapportent aucun bénéfice financier. Cela ne veut pas 
pour autant dire qu’elles ne créent pas de valeur ajoutée à notre nation, 
mais il est alors difficile d’en mesurer l’ampleur, et de le faire valoir aux 
yeux de tous. 
A quoi m’a servi cette allocation pendant ces 5 dernières années ? 
 
*Eviter un burn-out dans mon dernier emploi 
*Me remettre de la séparation d’avec la mère de mes deux filles 
*Lire des livres de développement personnel passionnants et 
déclencheurs d’une grande guérison psychologique, tels que « le pouvoir 
du moment présent », d’Eckart Tolle, ou « les 4 accords toltèques », de 
Don Miguel Ruiz, pour ne citer qu’eux. 
*Prendre le temps de me soigner, de faire une cure et d’arrêter toutes les 
consommations de drogues (alcool, tabac et cannabis) en 2019 
*Découvrir le bambou, devenu un immense centre d’intérêt à mes yeux 
* Me découvrir un certain talent, en expérimentant, dans l’utilisation et 
l’exploitation des différentes possibilités qu’offrent les variétés multiples 
du bambou 
*Réfléchir à une auto-entreprise dans l’artisanat du bambou, puis faire 
une formation au CFA (Centre de Formation des Apprentis) pour cela. 
Mon entreprise est démarrée depuis le mois d’avril, elle se nomme 
« BabOo M.» parce que mes initiales sont B.M., mais surtout parce que je 
fabrique des yourtes flexibles qui s’ouvrent en 30 secondes et que quand 
on en ouvre une, ça fait « Bah … Boom ! » dans le cœur. 
Quand j’arriverai à vendre suffisamment, je serai ravi de participer à 
l’impôt sur mes revenus par l’Etat, car je sais qu’une partie de cet 
argent, même si je la considère encore trop faible, permettra à d’autres 
gens dans le besoin de sortir de leur galère, et qu’ils pourront à leur 
tour retrouver le goût et le plaisir du travail. 
J’aime le RSA, ça ne veut pas dire que je souhaite y rester, je mérite 
mieux, nous méritons tous mieux, mais nous méritons au minimum le 
RSA. Dire que certaines personnes refusent d’en bénéficier pour garder 
une fierté conditionnée par leur éducation. Quelle honte que de tels 
préjugés rôdent encore dans un pays dit civilisé et que des gens se 
laissent mourir de faim et de froid, cela me met en colère.  
Je n’ai pas à avoir honte de toucher une allocation, j’en suis fier. Je suis 
fier d’être né dans le pays qui a inventé la sécurité sociale, et je me 
battrais pour que perdurent la solidarité qui vit dans chacune des 3 
valeurs de notre nation : Liberté – Egalité – Fraternité    / BM 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Du RSA… 
 
 

…vers 
l’activité… 

 
 
 

…et vers 
la création 

de son 
propre 

emploi ! 
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Petites réflexions sur la stratégie à employer pour être recruté… 

 

 
 

Est-il bien utile de dire 
au recruteur : « je suis 

au RSA » ? 
 
 

(et de risquer de déclencher un 
flot de préjugés…) 

 

 
 
 
 
 
 
 

N’est-il pas préférable 
de chercher quels sont 

nos « atouts », nos 
« qualités » reconnues, 
nos « compétences », 

nos « talents » et de les 
mettre en avant ? 

 

 
 

Dessins de Jean-Paul 
 

Témoignage  
 

Je ne dis pas que je suis au RSA…. 
 
Je ne dis pas que je suis au RSA. 
 
Non.  
Pourquoi ?  
 
Pour éviter tout jugement.  
Pour ne pas avoir à justifier ma "faiblesse".  
Pour ne pas être mis dans la case "glandeur, pendant que les autres 
bossent".  
 
Je ne le dis pas, car je ne veux pas que cela me définisse.  
Je suis tellement plus, j'ai simplement eu besoin d'aide à un moment de 
ma vie.  
 
Et je ne devrais pas en avoir honte.  
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C'est pourtant ce sentiment réducteur qui prime.  
Comme beaucoup de choses dans la vie, c'est en expérimentant que l'on 
apprend, que l'on comprend.  
 
Alors à toi, qui aujourd'hui me juges, et demain te retrouves dans le 
besoin ; sache que je sais.  
 
Tous ces moments peuvent être amoindris, bafoués même, par des 
personnes à la fermeture d'esprit certaine, osant donner un verdict hâtif et 
réducteur d'une vie pleine, pourtant.  
 
À tous ces juges, restons ouverts, pour partager nos richesses, qu'elles 
soient de cœur ou d'argent.  
 
Nous nous enrichissons tous de nos expériences, quelles qu'elles soient, 
notre savoir grandit chaque jour, travail, ou pas.  
 
Yann 
 

 

 

 

Témoignage  
 
Séparation  … 
 
 
… Maladie…  
 
 
 
 
 
 
 
Incompréhension…  
 
 
 

Puis… …. 
 
Insertion… 
 
 
 

Un morceau de ma vie au RSA 
 

Après une séparation avec deux enfants à charge et ayant 
changé de département je me suis retrouvée entre RSA et CDD ; 
heureusement que j'avais des économies, mais pas éternelles !  

 
Puis après une année je me découvre un cancer : la galère 

avec la totale opération, chimio et rayons, puis un traitement pendant 
cinq ans avec des effets secondaires ...Tout ça en étant au RSA car 
je n'avais pas assez cumulé à la sécurité sociale dernièrement. Un 
arrêt maladie d'un an et demi : j'ai dû demander de l'aide au secours 
populaire (ça a été très dur pour moi d'accepter cette aide, moi qui 
me suis toujours débrouillée), car une fois que j'avais payé mes 
factures et fait un plein de courses il ne me restait plus rien ! Du coup 
à chaque fin de mois j'allais chercher un plein de courses pour trois 
euros au secours populaire et je tenais plus d'une semaine avec ; 
ayant trois bouches à nourrir ça m'aidait bien ... 

 
   Une fois, j'ai demandé de l'aide à un de mes proches (qui n'est pas 
dans le besoin). Il m'a aidé et le mois d'après je lui ai dit que j'allais 
au secours populaire : il m'a répondu « ça n'existe plus ! » Il ne m'a 
pas cru ! J'étais choquée : on ne vit pas sur la même planète ! Puis 
un autre de mes proches m'a traitée de fainéante car je ne reprenais 
pas le boulot alors que j'étais en arrêt maladie d'un cancer, ce qui 
n'est pas rien et je continuais à m'occuper de mes enfants pendant 
ce temps-là... 
 

A la suite de mon arrêt maladie je devais reprendre en mi-
temps thérapeutique et j'ai trouvé un travail de réinsertion de vingt-
six heures /semaine en tant que chauffeur pour une association : je 
conduisais les gens sans permis au travail : ce travail avait pour but 



8 
 

 
 
 
 
Formations…  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Et « s’occuper des 
rayons de soleil » ! … 
 
 

 
 

de voir si je tenais au travail et de préparer un projet professionnel, 
c'était des CDD renouvelables pour une durée de deux ans si on 
faisait l'affaire. 

 
Durant ces deux années j'ai fait des mini formations 

(secourisme, postures au travail) et une « V.S.I. » (« Valorisation de 
Son Image » : sur la confiance en soi, comment mieux parler de soi 
pour un futur travail). Après cette « V.S.I. », j’étais prête pour faire 
autre chose et il y a eu ce fameux Covid qui m'a stoppée deux mois 
et demi (enfin non, je faisais l'école à mes deux enfants ce qui n'était 
pas une mince affaire...) ; puis j'ai repris mon travail où j'étais tout le 
temps sollicitée pour toujours faire ceci, cela. Evidemment on ne le 
demandait jamais à mes collègues, mais à moi qui n'osais jamais dire 
non (même si j'étais déjà occupée) et qui faisais bien mon travail 
(peut être trop) ; du coup je n'avançais pas sur mon projet pro. Je me 
suis fait reprocher que je m'investissais de trop dans mon travail (ce 
n'était qu'un travail de réinsertion) avec mes collègues mais c'est tout 
moi (toujours trop en faire : aujourd'hui j'ai compris que ça ne sert à 
rien, je ne suis pas mieux vue, et je n'ai pas plus de salaire). 

 
J'ai aussi fait un atelier d'écriture de plusieurs mois qui m'a permis de 
m'ouvrir, de creuser au fond de moi, de me retrouver, de rencontrer 
des gens bien sympathiques. 
Pour mon projet pro on m'a mis des bâtons dans les roues ... en 
prétextant ma santé ; et le Covid m'a empêchée de faire certains 
stages mais j'en ai fait un ce qui m'a permis de voir que ce métier 
peut encore me correspondre. 

Aujourd'hui j'ai terminé mon travail de réinsertion : je travaille 
sur un projet professionnel pour pouvoir faire une formation ; en 
parallèle je lis pour apprendre à m'améliorer, à être plus forte, à 
savoir dire non... Je marche beaucoup, pour lutter contre les effets 
secondaires de mon traitement. J'aide des gens de mon entourage, 
et surtout je m'occupe de mes deux rayons de soleil, même si ce n'est 
pas facile tous les jours car souvent il y a des galères, mais on y 
arrive plus fort à trois que seule ! Laëtitia 

 

 

 
Lettre réalisée avec le soutien du Conseil départemental du Finistère, porteur du dispositif « Culture solidaire » — Février 2022 


